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_ COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 28 MARS 1842. 


PRÉSIDENCE DE M. PONCELET. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


Après la lecture du procès-verbal, une discussion s’est élevée, à l’occa- 
sion d’un article du dernier Compte rendu, entre M. Araco d’une part, 
MM. Frourens et Lasrr de l’autre. Il nous semble inutile de donner d’au- 
tres détails sur cet incident de la séance. 


RAPPORTS. 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Rapport sur un Mémoire de M. Eeermen ayant pour 
titre : Recherches sur la composition et emploi du gaz des hauts-four- 


neaux. 


(Commissaires, MM. Thenard , Berthier, Chevreul rapporteur.) 


« Depuis qu’un maître de forges français, M. Aubertot, imagina des 
constructions propres à être chauffées par la flamme perdue de ses hants- 
fourneaux, et depuis surtout l’année 1814 où M. Berthier, en les faisant 
connaître,appela l'attention publique sur toutes les conséquences que pou- 
vait avoir l'emploi d'une source de chaleur qui avait été négligée jusque-là, 
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on peut s'étonner de la lenteur avec laquelle on a profité du travail du 
praticien et des vues du savant, qui dès l'origine en avait apprécié toute 
l'importance, principalement pour la France, si intéressée à économiser le 
combustible dans la préparation du fer. 

» En effet, c’est depuis peu d’années seulement que l'industrie du pays pa- 
raît sentir les avantages d’une découverte qu’il a vue naître et que la science 
deses ingénieurs s’est constamment efforcée de développer; mais si le doute 
était permis encore, s’il fallait de nouveaux arguments en faveur de cette 
découverte pour porter la conviction dans des esprits qui ne sont point 
convaincus de sa grande utilité, les recherches auxquelles s’est livré un 
jeune professeur de l’École des Mines de Paris, M. Ebelmen, sur la compo- 
sition et l'emploi du gaz des hauts-fourneaux, dissiperaient toutes les incer- 
titudes tendant à prolonger l’ajournement des conséquences du travail de 
M. Aubertot. C’est sans doute ce que pensera l’Académie apres avoir en- 
tendu le rapport qu’elle nous a chargés de lui faire sur les recherches dont 
nous parlons; mais, avant d'en commencer l’examen, il ne sera pas inutile 
de rappeler la distinction des diverses parties composant la capacité d’un 
haut-fourneau et la marche que suivent les matières qui y réagissent. 

» La capacité d’un haut-fourneau comprend quatre parties distinctes 
continues, et ayant une verticale pour axe commun ; elles sont, en com- 
mençant par le haut: 

» 1°. La cuve; 

» 2°. Les étalages; 

» Ces deux parties ont la forme de deux troncs de cône réunis à leur 
grande base, mais la hauteur de la cuve est à celle des étalages comme 2 à, 
3Lestar. 

» 3°. L'ouvrage : capacité prismatique dont la partie inférieure reçoit la 
tuyère ou les tuyères des machines soufflantes qui amènent lair dans le 
fourneau ; 

» 4°. Le creuset : capacité située au-dessous de la tuyère ou des tuyères, 
dans laquelle tombent les laitiers et la fonte provenant de la réduction des 
minerais de fer. 

» C'est par le gueulard, ouverture supérieure de la cuve, que l’on intro- 
duit dans le haut-fourneau le combustible, le minerai et le fondant, et c’est 
par la base de l'ouvrage qu’afflue incessamment l’air nécessaire à la com- 
bustion. 

» Le charbon joue un triple rôle : une portion développe la chaleur né- 
cessaire à l'action chimique et à la fusion des corps qui doivent se liquéfier; 
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une autre portion, en enlevant l'oxygène du minerai, ramène le fer à l’état 
métallique; enfin une troisième, en s’unissant au métal réduit, le change en 
fonte fusible. 

Il est évident, d’après cela, qu’il y a dans un haut-fourneau en activité 
deux colonnes en mouvement, l’une ascendante et l’autre descendante; la 
première, absolument gazeuse, provenant originairement de l’air atmosphé- 
rique pourvu de sa vapeur d’eau, est formée à sa sortie d’azote, de toutes les 
matières volatiles qui ont pu se dégager du minerai, du fondant et du com- 
bustible, enfin des produits de la combustion : la colonne descendante, for- 
mée de matières solides à son origine, l’est en définitive de matières liqué- 
fiées , lesquelles se séparent en laitiers ou scories et en fonte. 

» Les recherches de M. Ebelmen, dont nous allons parler maintenant, 
forment, par leur étendue, un livre plutôt qu'un Mémoire proprement dit. 
Elles ont eu pour objet trois points principaux : 

» 1°..De reconnaître par l'expérience directe la composition chimique 
de fa colonne ascendante, depuis sa sortie par le gueulard jusqu’à son ori- 
gine inclusivement devant la tuyère; 

» 2°. D’établir la théorie des hauts-fourneaux sur la coordination des 
faits déterminés par lui d’une manière précise, avec les faits déjà connus 
concernant particulièrement la colonne descendante; 

» 3. D’exposer quelques résultats d'expériences sur l'emploi des gaz 
combustibles de la colonne ascendante, et quelques vues sur le moyen de 
tirer parti, pour le travail du fer, d’un combustible quelconque à base de 
carbone et d'hydrogène. 

» Il suffit sans doute du simple énoncé de ces recherches pour justifier 
auprès de l’Académie les détails dans lesquels nous allons entrer, afin de 
lui mettre sous les yeux les éléments mêmes du jugement que nous allons 
porter sur le travail de M. Ebelmen. 


SI. De la composition chimique de la colonne ascendante du haut-fourneau. 


» M. Ebelmen a eu des obstacles à vaincre avant de pouvoir puiser avec 
certitude les gaz qu'il voulait analyser dans les diverses parties du fourneau 
que parcourt la colonne ascendante, depuis la tuyère jusqu’au gueulard; il 
y est parvenu en laissant plonger dans chacune de ces parties, pendant un 
temps convenable, un tuyau aspirateur, dont la matière était choisie en 
ayant égard à la température qu’elle devait supporter : ainsi au gueulard, 
dans la cuve et au-dessous, il pouvait puiser le gaz par l'intermédiaire d’un 
tuyau de fonte, tandis qu’à la tuyère , il fallait recourir à un tube de por- 


GET 
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celaine luté, préservé de l’action immédiate du feu par une double enve- 
ioppe de fer et de terre réfractaire, et avec cette précaution était-on encore 
obligé de ne donner qu'une portion du vent normal. 

» Le tube aspirateur se trouvait toujours en communication avec un tube 
rempli de ponce imprégnée d'acide sulfurique destiné à retenir la vapeur 
d’eau, et à en faire connaître le poids; mais tantôt le gaz desséché était 
transmis directement dans un gazomètre à mercure de 1606 centimètres 
cubes; tantôt il était recueilli préalablement dans un récipient de verre 
rempli d’eau recouverte d’une couche d'huile suffisamment épaisse pour 
préserver le gaz de tout contact avec l’eau. Dans les deux cas le gaz parfai- 
tement desséché était soumis, dans un système de tubes de verre, à une 
série d'opérations au moyen desquelles : 

» 1°. Il cédait son acide carbonique à la potasse; 

» 2°. Il éprouvait l’action comburante de oxyde de cuivre, s’il contenait 
du carbone et de l'hydrogène à l’état de combustible; 

» 3°, On recueillait l’acide carbonique et l’eau ainsi produits; 

» 4°. On pouvait déterminer directement l'azote, résidu des opérations 
précédentes. 

» Avant d'introduire le gaz du fourneau dans l'appareil, celui-ci avait 
été soumis à un courant d'azote, susceptible d’en expulser tout l'air atmo- 
sphérique. 

» On opérait dans chaque analyse sur 1 < litre de gaz, et la combustion, 
par l’oxyde de cuivre, durait une heure. La quantité de la matière analysée, 
et la durée de la combustion dans un appareil bien imaginé d’ailleurs , don- 
nent toutes les garanties désirables sur l’exactitude des résultats. 

» C'est par ce procédé que M. Ebelmen a pu s'assurer que le gaz des 
hauts-fourneaux est formé dans son plus grand état de complexité, de 
vapeur d’eau, d'acide carbonique, d'oxyde de carbone, d'hydrogène non 
carburé, d'azote, et, lorsqu'on fait usage de bois, d’acide acétique, d’oxy- 
carbure ou de carbure d'hydrogène; ces composés sont absorbés par la 
ponce sulfurique. 

» M. Ebelmen a fait deux séries d'expériences : dans l’une il a examiné 
les gaz du haut-fourneau de Clerval (département du Doubs), qui marchait 
au charbon de bois avec un air chauffé de 175 à 190° s’échappant d’une 
buse’ de 0",065 de diamètre sons une pression de 0,015 à 0,018 de 
mercure; | 

» Dans l’autre, il a examiné les gaz du haut-fourneau d’Audincourt (dé- 
partement du Doubs), qui marchait au charbon et au bois avec de l'air 
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chauffé à 250° s’échappant d’une buse de 32 centimètres carrés sous une 
pression de 0,070 à 0",074 de mercure. 


Première série. — Examen des gaz du haut-fourneau de Clerval ; gaz pris à ras du 
gueulard. 


» Ces gaz, comme on pouvait le prévoir, dépourvus d'oxygène libre, 
étaient représentés, terme moyen, par 


Acide carbonique.......... 12,88 
Oxyde de carbone. ......!, 23,51 
Hydropène...ile. cms oitns <6:58à 
AO tés 2E 8 53 00 5e 57,79 


» Quant à la vapeur d'eau correspondante à 100 volumes de gaz sec, elle 
wariait de 14,38 à 0,42 volumes, suivant que les gaz étaient puisés lorsque 
la charge du fourneau s'élevait au niveau du gueulard ou qu’elle se trou- 
vait au-dessous. 

» La proportion de l’hydrogène et celle de l’azote étaient à peu près 
constantes. 

» La somme des volumes du gaz acide carbonique et du gaz oxyde de 
carbone était constante; mais il y avait quelque variation dans leur pro- 
portion respective. 


Gaz pris dans l’intérieur de La cuve. 


» M. Ebelmen, en analysant des gaz puisés à 1,33, 2",67, 4,00, 5",33 
du gueulard ,a vu 

» 1°, Que de 1,33 à 2°,67 la proportion de vapeur d’eau diminue rapi- 
dement, tandis que les autres principes du mélange sont en proportions peu 
différentes ; 

» 2°, Que de 2,67 à 5?,07, la proportion de l’oxyde de carbone augmente; 
celles de l'acide carbonique et de hydrogène diminuent. 


Gaz pris au bas de la cuve ou au sommet des étalages. 


» Leur composition doit fixer l'attention; d’abord à cause de sa constance 
et ensuite par l’absence de l'acide carbonique et de la vapeur d’eau ; ils sont 
représentés par 

Oxyde de carbone......... 35,01 
HINUFOSeNCR 42 ie els RIT 02 
AGOL use adieu sienne 08707 
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» Ï1 faut remarquer que l’oxygène excédant la quantité d'oxygène atmo- 
sphérique qui est donnée par l'azote, dont la quantité reste invariable (1), 
a diminué, en allant du gueulard au bas de la cuve, de 10 à 1 : il faut donc 
que le minerai ait perdu de l’oxygène dans la cuve. 


Gazpris au bas des étalages. 


» Leur composition n’a pas la constance de celle des gaz précédents; 
mais M. Ebelmen en indique une cause très-probable. Quoi qu'il en soit, 
leur composition moyenne est de 


Acide carbonique.......... 0,31 
Oxyde de carbone.......... 41,59 
Hydrogène... née de et 542 


ÂAzote..... rattrape 06:68 


Gaz pris sous la tympe, ouverture par où sortent les laitiers, un peu au-dessus de la 
tuyére. 


» Ces gaz étaient formés de : 


Oxyde de carbone......... 51,35 
Hydrogène :......... Ar ee PAU TI 2 
AOL O8 8 Ten ae Es 47,40 


» On voit que l'oxygène de l’oxyde de carbone excède d’une quantité 
notable l'oxygène atmosphérique représenté par l’azote, et celui provenant 
d'une décomposition d’eau représentée par 1,25 d'hydrogène. Nous re- 
viendrons sur ce résultat; mais, quoi qu’il en soit, &! faut déjà remarquer 
l'absence de tout acide carbonique dans la colonne ascendante prise à peu 
de distance de la tuyère. 


Gaz pris à l'ouverture de la tuykre. 


» Ces gaz ne présentent que de l'air atmosphérique dont quelques cen- 
tièmes d'oxygène ont été convertis en acide carbonique. 

» D’après ce résultat, il serait difficile de ne pas admettre que l'oxygène 
atmosphérique, en se portant directement sur le carbone, produit du gaz 
acide carbonique; mais il est bien important de remarquer, d’après l’ana- 
lyse des gaz puisés par l'ouverture de la tympe, que le gaz carbonique est 


(x) Voir à la page 468, À IT, Théorie des hauts-fourneaur, 1° alinéa. 


( 467 ) 
rapidement changé en gaz oxyde'de carbone, sous l'influence du charbon 
en excès et de la haute température développée dans le voisinage de la 
tuyère, température telle qu’un canon de fusil qu’on y expose est calciné et 
fondu au bout de 1: à 2 minutes, qu’un tube de porcelaine s’y fond s'il 
n'éclate pas à la première impression de cette chaleur. 


Deuxième série. — Examen du gaz du haui-fourneau d’Audincourt, 


» Ce fourneau, ainsi que nous l'avons dit, marchait au charbon et avec 
du bois qui représentait en pouvoir calorifique le tiers de son volume de 
charbon. 

» M. Ebelmen, ayant voulu savoir à quelle profondeur de la cuve le bois 
était réduit en charbon, s’est assuré que le bois qui séjournait 7 d’heure à 
3 mètres de profondeur du gueulard, dans la cuve de ce fourneau qui a 
8 mètres de hauteur, y conservait son aspect, et que le minerai qu’on y 
avait mêlé y conservait son humidité, tandis qu’à : mêtre au-dessous, 
c'est-à-dire à 4 mètres du gueulard, une exposition de 3 heures + réduisait le 
bois en charbon parfait et le minerai en oxyde magnétique. 

» L'analyse des gaz du haut-fourneau d’Audincourt, s’accorde parfaite- 
ment avec celle des gaz du haut-fourneau de Clerval, sauf que dans la 
moitié supérieure de la cuve d’Audincourt les gaz contenaient à peu près 
deux fois plus de vapeur d’eau, conséquence toute simple de l’emploi du 
bois qui se dessèche dans cette partie du fourneau; enfin que les gaz ren- 
fermaient de l'acide acétique et des oxycarbures ou carbures d'hydrogène 
condensables par l'acide sulfurique; mais il était remarquable que lhy- 
drogène qui échappait à la condensation de cet acide était pur de tout 
carbone ; il ressemblait donc, par son état chimique, au gaz d’un haut- 
fourneau chauffé exclusivement avec le charbon. 

» Enfin M. Ebelmen, ayant été mieux servi par les circonstances au 
fourneau d’Audincourt qu’au fourneau de Clerval, pour puiser le gaz de 
la colonne ascendante dans la région de la tuyère , a observé alors d’une 
manière certaine la production du gaz acide carbonique par l’action de 
l’air sur le carbone précédant la formation de l’oxyde de carbone. Il a pu 
se convaincre d’un fait important, c’est que l'oxygène atmosphérique un 
peu au-dessus de la tuyère, se retrouve dans l'acide carbonique et l'oxyde 
de carbone produits, de sorte qu'il faut reconnaître que dans cette partie 
du fourneau il ne se brûle pas de quantité notable de fer sous l'influence 
de la chaleur et de l'air. 
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» Enfin M. Ebelmen s’est assuré que‘dans un cubilot de 1",65 de hau- 
teur marchant au coke, les gaz puisés à o",1 de profondeur du gueulard 


ont donné 


e Acidé carbonique........,.. 12,11 
Oxyde de carbone........... 11,098 

\ Hydrogène. sf esmieni0, 0 

AZDiCA SET RARE cut 00 


d’où il suit que la colonne de coke n’est pas suffisante pour convertir tout 
l'acide carbonique en oxyde de carbone, et qu'il y a en outre une cer- 
taine quantité d'oxygène qui se porte sur le fer et le scorifñe, résultat. 
bien différent du précédent. | 


- $ IT. — J'héorie des hauts-fourneaux. 


» Pour suivre facilement les modifications de composition qui survien- 
nent dans la colonne ascendante gazeuse du haut-fourneau, il faut prendre | 
une quantité définie d'azote pour terme de comparaison, par exemple | 
100 volumes, lesquels représentent 26*",26 d'oxygène atmosphérique ; | 
dès lors, comme l'azote entré par la tuyère, représenté par 100 volumes, | 
est encore représenté par ce même nombre à sa sortie par le gueulard, il 
est aisé en y rapportant la composition de chaque tranche de la co- | 
lonne ascendante, de suivre les changements qui surviennent dans la 
proportion respective des gaz constituant la colonne. 

» Les analyses de M. Ebelmen démontrent bien que la composition de 
la colonne à une hauteur déterminée est constante, toutes les fois que 
la durée de l'aspiration des gaz à cette hauteur est suffisamment prolongée, 
et que d’ailleurs le courant d’air lancé de la tuyère est constant. 

» Cependant l'analyse des gaz ne peut donner la composition moyenne 
de la tranche gazeuse qui se trouve dans l’ouvrage à quelques décimètres 
de la tuyère ; et c'est ici le lieu de rapporter l'explication de M. Ebelmen - 
que nous avons annoncée plus haut (pages 464 et 465), pour expliquer la 
forte proportion d'oxyde de carbone indiquée par l’analyse dans les gaz 
puisés à cette partie du fourneau. 

» Suivant M. Ebelmen, les matières qui recouvrent le bain de fonte dans 
le creuset, celles qui adhèrent aux parois intérieures de l'ouvrage , renfer- 
mant du silicate de fer à l’état pâteux et du charbon, ily a en consé- 
quence une réduction incessante d'oxyde de fer, qui donne lieu à de l’oxyde 
de carbone, lequel est aspiré en forte proportion, en même temps que 
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le gaz de la colonne ascendante, par le tuyau qui sert à recueillir ce 
dernier. 

» Suivons la transformation de la couche d’air pénétrant par la tuyère 
dans le fourneau ct en sortant par le gueulard; son oxygène, converti d’a- 
bord en acide carbonique, est bientôt changé en oxyde au moyen d’une 
quantité de carbone égale à celle de l’acide carbonique ; le volume de l’oxy- 
gène se trouve ainsi doublé. Cette conversion s'opère dans un espace très- 
rapproché de celui où l'acide a été produit. 

» En même temps la vapeur d’eau atmosphérique introduite avec l'air 
est réduite.en oxyde de carbone et en hydrogène pur. 

» S'il ne se produisait pas de silicate de fer , si lon n’avait pas ajouté au 
minerai qu'on passe au haut-fourneau des scories qui sont d’une réduction 
difficile, la tranche arrivée au haut des étalages serait représentée par 
100 d'azote, 52,5 d'oxyde de carbone, plus la quantité d’oxyde de car- 
bone produite par l'oxygène de l’eau, plus l’hydrogène de cette eau. 

» De la base de la cuve au gueulard l'acide carboniquereparaît et angmente 
jusque vers le milieu de la cuve, où la proportion en devient constante; en 
même temps la proportion d'oxyde de carbone diminue, parce qu'il se 
produit de l'acide carbonique à ses dépens, et dans le quart supérieur de la 
moilié inférieure de la cuve, il ne se passe pas d'autre phénomène chimique 
que cette conversion, laquelle donne lieu à une augmentation d'oxygène 
séparé de l’oxyde de fer du minerai de 12,7 à 17. 

» L’hydrogène augmente depuis les étalages jusqu'à 1°,33 près du 
gueulard. 

» Il est entendu que c’est dans la moitié inférieure de la cuve que l’eau, 
l'acide carbonique, en un mot les matières volatiles du minerai, du fon- 
dant et du combustible se dégagent. 

» En tenant compte de toutes les matières réagissant dans un baut- 
fourneau, M. Ebelmen arrive aux conclusions suivantes : 

» 1°. La cuve d’un haut-fourneau est un appareil où le charbon perd 
son humidité , de l'hydrogène et de l’oxyde de carbone, où le bois perd son 
humidité, de l'hydrogène et laisse dégager de l'acide acétique , des oxycar- 
bures et des carbures d'hydrogène, où la castine et le minerai se dépouil- 
lent de leur humidité et de leur acide carbonique; 

» 2°, 1l n’y a aucune action chimique entre le charbon et le minerai; 

» 3°. 11 n’y aucune action chimique entre le charbon et l’acide carboni- 
que, soit celui qui provient de la castine, soit celui qui a été produit par le 
combustible et l'oxygène du minerai. 

C. R., 184», 1er Semestre. (T. XIV, Ne 15.) 64 
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» 4°, La seule action chimique dont la cuve soit le théâtre est la conver- 
sion du minerai en fer ou en oxyde magnétique par la réaction de l'oxy- 
gène du minerai et de l'oxyde de carbone produit dans les régions inférieu- 
res du fourneau ; 

» 5°, L’hydrogène provenant de la distillation du combustible, aussi bien 
que celui qui résulte de la décomposition de l’eau hygrométrique de l'air 
introduit par la tuyère , ne paraît exercer aucune action chimique dans le 
baut-fourneau ; 

» Ce résultat est parfaitement d'accord avec les expériences de M. W. 
Henry, qui démontrent que l'oxygène en présence de l'hydrogène et de 
l'oxyde de carbone s’ünit de préférence à celui-ci, soit sous l'influence de 
l'éponge de platine, soit sous l'influence de la chaleur (1). 

» Il s'accorde encore avec ce qu’on sait de l'influence de la masse chi- 
mique de deux corps susceptibles de s'unir isolément à un troisième, 
et qui sont en proportions très-différentes relativement à ce dernier, c’est 
le corps le plus abondant qui entre en combinaison de préférence à 
l’autre. Eh bien! c'est le cas de l’oxyde de carbone relativement à Fhy- 
drogène dans la colonne ascendante; le premier y est bien plus abondant 
que le second. 

» 6°. La quantité de carbone consommée depuis les étalages jusqu’à 
l'endroit où les dernières portions d’acide carbonique sont transformées 
en oxyde de carbone, est de 6 p. 100 du carbone total. 

» 7°. Le minerai perd, dans la cuve, les 55 de son oxygène par la réac- 
tion de l’oxyde de carbone , et perd les © restant depuis les étalages jus- 
qu’à la tuyére, par l’action directe du carbone. Il est probable que le fer 
commence à se carburer dans la moitié inférieure des étalages, et il est 
certain que c’est à 0®,3 au plus de la tuyère que s’opère la fusion du laitier 
et de la fonte. 

» Suivant M. Ebelmen, l’espace du haut-fourneau où se développe le 


maximum de chaleur est très-petit, et cela à cause de la rapidité avec” 


laquelle l'acide carbonique devient oxyde de carbone en s’emparant d’une 
quantité de carbone égale à celle qu'il contient. 


» Or, M. Ebelmen, en s’appuyant des expériences de Dulong , établit un 


résultat bien extraordinaire au premier abord, mais qu'il est difficile de 
ne pas admettre, c’est que la conversion de l'acide carbonique en oxyde de 


(1) Philos. magaz., mai 1835 et novembre 1836, Annales des Mines, t, XI, p. 383. 
Bibliothèque de Genève, tome VI, page 383. 
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carbone doit étre accompagnée d’un refroidissement considérable ; dès lors 
l’espace du maximum de chaleur doit être très-peu étendu, et, à partir : 
de cet espace, l’effet calorifique de la colonne ascendante sur la colonne 
descendante doit être bien plus faible qu’il aurait été si l'acide carbonique 
de la première ne se füt pas changé en oxyde. 

» En effet, 2 litres d’oxygène atmosphérique, en produisant 2 litres de 
gaz acide carbonique, développent une température de 2232°, tandis 
qu'en produisant 4 litres d’oxyde de carbone, ils ne développent que 780°. 
Il ÿ a donc une cause agissant incessamment pour abaisser la température 
de 2232° à 780°. 

» Il est évident que l’observation précédente conduit à distinguer, d’une 
manière toute particulière, les fourneaux à cuve où la matière à traiter 
est mélangée avec une quantité de combustible suffisante pour changer 
l'acide carbonique en oxyde de carbone, des fourneaux à réverbère où le 
combustible est sur une grille, en couche mince, séparée de la matière à 
traiter. 

» Si nous poursuivons, avec M. Ebelmen, la recherche des causes qui 
rendent nécessaire à la préparation du fer la haute température développée 
dans un haut-fourneau, nous voyons d’abord que le poids du minerai, du 
fondant et du combustible qui y entrent, n’est que la moitié du poids de 
la colonne ascendante qui en sort, et ensuite que la chaleur spécifique des 
trois matières précitées de la colonne descendante est bien inférieure à 
celle du gaz de la colonne ascendante; par conséquent ce n’est point 
l’échauffement du minerai, du fondant et du combustible qui rend raison 
de la nécessité du maximum si élevé de la chaleur du haut-fourneau. 

» Les causes principales du refroidissement de la colonne ascendante dans 
la cuve, sont la dessiccation du minerai, du fondant et du combustible ; 
l'expulsion de l’acide carbonique du carbonate de chaux de la castine. 

» D'un autre côté, nous avons vu combien la conversion de l'acide 
carbonique en oxyde a d'influence pour refroidir la partie supérieure de 
l'ouvrage. 

» Maintenant il existe une troisième cause de refroidissement de la co- 
lonne ascendante, c'est la chaleur qui doit disparaître par le fait de la 
réduction du fer, ou, en d’autres termes, par le transport de l'oxygène 
de son oxyde sur l’oxyde de carbone et sur le carbone, effets qui ont lieu 
successivement dans la cuve d’abord, ensuite dans les étalages , et surtout 
dans l'ouvrage. 


» Dulong ayant démontré que 1 litre d'oxygène , en se combinant au fer, 
64. 
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développe 6 216 calories, 1l faudra que cette chaleur soit restituée lors de 
la réduction de l’oxyde. Maintenant, sachant que 1 litre d'oxygène, en 
brûlant 2 litres d'oxyde de carbone, développe 6266 calories, on arrive à 
ce résultat remarquable, que dans la cuve où l’oxyde de carbone se 
change en acide carbonique aux dépens de l'oxygène du minerai de fer, 
il y a compensation presque exacte entre la cause qui tend à faire devenir 
latentes 6 216 calories, et la cause qui tend à en développer 6 260; consé- 
quemment, dans la cuve le fer se réduit sans effet calorifique sensible de la 
part de l’oxyde de carbone. e 

» Dans la partie inférieure, où la réduction du fer oxydé s'opère en 
donnant lieu à une formation d'oxyde de carbone, 1 litre de vapeur de 
carbone, en s’unissant à 1 litre d'oxygène, ne produisant que 1 598 calo- 
ries, tandis qu'il en faut 6216 pour séparer l’oxygène du fer, il est évi- 
dent qu’il faudra obtenir de la combustion directe de l’oxygène et du 
carbone les 4618 calories manquant. 

» Ces considérations font voir qu'il y a tout à gagner à réduire par 
l’oxyde de carbone l’oxyde de fer dans la cuve, plutôt qu'à le réduire 
dans les étalages et l'ouvrage par l’action directe du carbone, et par 
conséquent elles font sentir l'avantage qu’il y a d'opérer sur des minerais 
très-divisés, dont la réduction peut avoir lieu par Poxyde de carbone, plutôt 
que sur des oxydes natifs anhydres , et à plus forte raison sur des silicates 
de fer, qui ne sont pas réductibles par Poxyde de carbone, du moins à la 
température de la cuve. 

» Les recherches de M. Ebelmen l’ont conduit à donner une explication 
satisfaisante de la convenance de la forme intérieure du haut-fourneau avec 
sa destination, explication qui n’est pas certes dénuée d'intérêt, puisqu'elle 
fournit la preuve que la pratique, après de nombreux essais sans doute, 
est parvenue à construire l'appareil pyrotechnique le mieux approprié à la 
réduction des minerais de fer qu'on y traite, bien entendu en brülant les 
combustibles dont on fait usage aujourd’hui. + 

» En effet, l'air lancé horizontalement par les machines soufflantes jus- 
qu’au contrevent, s'élève ensuite verticalement dans l'ouvrage en en occu- 
pant toute la largeur, et la hauteur de cette partie du fourneau doit être 
d'autant plus grande que la propriété réfractaire des minerais exige plus 
impérieusement une température plus élevée et répartie plus uniformément. 

» Dans les étalages où l’on peut supposer que commence la carburation 
du fer et la réduction par le charbon, le contact du gaz avec les matières 
de la colonne descendante n'étant plus aussi nécessaire que dans l’ouvrage, 
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on voit comment l’évasement de cette partie du fourneau se trouve 
justifié. 

» Enfin, le minerai perdant la plus grande partie de son oxygène par le 
contact de l’oxyde de carbone dans la cuve, on voit comment la forme de 
cette partie du fourneau, en tronc de cône dont la grande base est en bas, 
resserre les gaz de la colonne ascendante et, les forçant à un contact plus 
intime et plus prolongé avec le minerai, favorise par là l’action réductive 
de l’oxyde de carbone sur l’oxyde de fer. 


$ III. — ÆEmploi des gaz du haut-fourneau comme combustible. 


» Deux circonstances distinctes se présentent lorsqu'il s’agit de tirer parti 
du gaz des hauts-fourneaux comme combustible. 

» La premiére est celle où l’on veut élever à des températures moyennes 
des masses dont la surface a plus ou moins d’étendue, ainsi que cela a lieu 
lorsqu'il faut chauffer l’air des machines soufflantes, l’eau d’une machine à 
vapeur, sécher des minerais, des combustibles, torréfier des bois, réduire 
en chaux du carbonate calcaire , cuire des briques, etc. 

» La seconde est celle où l’on veut développer une température considé- 
rable, telle que l’exige l’affinage de la fonte et le travail du fer affiné. 

» Dans cette dernière circonstance, les gaz doivent être autant que pos- 
sible privés de vapeur d’eau, et affluer d’une manière constante, aussi bien 
que l'air destiné à les brüler, dans un espace très-rétréci et voisin de l’ori- 
fice d'entrée, afin que la température de cet espace soit constamment très- 
élevée, 

» C’est surtout pour les usages relatifs à la première circonstance que 
M. Aubertot a tiré parti, dès 1809 à 1811, des gaz combustibles de ses 
hauts-fourneaux. 

» L'emploi des mêmes combustibles dans l’affinage de la fonte et le 
travail intérieur du fer affiné, conséquence naturelle du travail de M. Au- 
bertot, fixe maintenant sérieusement l’attention des sidérurgistes, et c’est 
pour le généraliser , pour léclairer des lumières de la science, que 
M. Ebelmen a consacré à cet objet la dernière partie de ses recherches. 

» Après avoir donné un aperçu de l'appareil établi par M. Faber-Dufaur, 
à Vasserhalfingen, pour le puddlage de la fonte, il applique les données de 
ses analyses aux effets calorifiques résultant de la combustion des gaz du 
haut-fourneau de Clerval et du haut-fourneau d’Audincourt, en puisant 
ces gaz au gueulard et dans les diverses parties de la cuve, jusqu'au sommet 
des étalages inclusivement. 
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Haut-fourneau de Clerval. 
» Les quantités de chaleur développées par minute, en brülant les gaz 
supposés secs pris au gueulard, seraient : 


8849,5 calories donnant 1360 degrés centigrades. 
A 2,67 au-dessous.,... 8483,2 calories donnant 1462 


Per. au-dessous..... 0484,0 calories donnant 1637 
À 5 ,33 au-dessous..... 10765,0 calories donnant 1826 
A 5 ,67 au-dessous..... 10247,0 calories donnant 1832 


Haut-fourneau d’ Audincourt. 


» Les quantités de chaleur développées par minute, en brülant les gaz 
supposés secs pris au gueulard, seraient : 


13910,0 calories donnant 1298 desrés centigrades. 


A 3,33 au-dessous..... 13923 calories donnant 1603 
A 4 ,33 au-dessous..... 140990 calories donnani 1732 
À 5 ,5o au-dessous..... 14520 calories donnant 1850 
A 6 ,67 au-dessous..... 16080 calories donnant 1860 


A 8 ,o4 au-dessous..... 15084 calories donnant 1877 


» M. Ebelmen arrive à un résultat bien remarquable, c'est que les gaz 
combustibles qui se trouvent dans la. colonne ascendante à la sortie du 
gueulard renferment une quantité de combustible qui, dans le haut-four- 
neau de Clerval représente 62 de chaleur et dans le haut-fourneau d'Au- 
dincourt en représente 67, le combustible employé en représentant. 100. 
Ainsi l'effet utile du combustible consommé dans le haut-fourneau d'Au. 
dincourt est réduit au tiers de sa valeur réelle. 

» Ce résultat est plutôt un minimum qu'un maxünum , par la raison que 
le haut-fourneau d’Audincourt est construit d’après un bon modèle; que 
dans ses calculs M. Ebelmen à supposé à zéro la température initiale de 
l'air qui entre dans.le fourneau, comme celle des gaz inflammables de la 
colonne ascendante; qu’il n’a pas tenu compte des matières combustibles 
dégagées du bois à l'état de composés condensables par l'acide sulfurique. 
D'après cela, il est évident que la fonte étant liquéfiable à 1200°, la tem 
pérature produite par. la combustion des gaz du ,haut-fourneau sera suf- 
fisante pour:san affinage et pour l’étirage du fer affiné. | 

» Mais où puisera-t-on les gaz dans le haut- fourneau ? Les prendre dans, 
la moitié inférieure de la cuve serait s’exposer à déranger l'allure du four- 
neau, et les prendre près du gueulard aurait l'inconvénient de perdre 
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une portüon de leur effet utile. M. Ebelmen pense qu'il serait préférable 
de les puiser à ce dernier endroit, mais qu’alors il faudrait introduire dans 
le. fourneau des minerais préalablement calcinés à 300°. En adoptant ce 
procédé on pourrait encore en augmenter le bon effet en mélangeant les 
minerais divisés avec de la sciure de bois, du poussier de charbon, qu’on 
moulerait en briquettes, pour les griller ensuite, ainsi que l’un de nous 
(M. Berthier) a conseillé de le faire depuis longtemps. 

» M. Ebelmen, après avoir conduit ses recherches au point où nous 
sommes arrivés, s’est posé cette question: ne serait-il pas avantageux, 
dans beaucoup de cas de métallurgie, de brûler des combustibles à l'état 
gazeux plutôt qu'à l'état solide ? 

» Ainsi, la limite de température que l’on peut atteindre dans des foyers 
est, en brülant du charbon par de lair en excès, 2232° si celui-ci est à 
zéro, et 2518° s'il est à 300°. Mais cette température est restreinte à un 
petit espace, à cause de la rapidité avec laquelle acide carbonique produit 
dans un premier instant , est converti en oxyde de carbone dans Pinstant 
suivant. 

» Des lors, quand on brüle le charbon sur la grille d’un four à réverbère 
au moyen d’un courant d’air forcé, si la couche du combustible est épaisse, 
il n’y a qu’un très-petit espace près de la grille où la température s'élève, 
l'acide carbonique, bientôt converti en oxyde de carbone, donnant lieu à 
un refroidissement; si, au contraire, la couche de charbon est mince, il 
est bien difficile d'éviter l'excès de l’air; alors cet excès abaisse la tempé- 
rature résultant de la formation de l'acide carbonique. En définitive, on 
voit donc, par la difficulté d'éviter ces extrêmes, combien il est difficile 
d'obtenir tout l’effet utile du charbon. 

» C’est en partant de ces considérations que M. Ebelmen à construit 
un petit fourneau au moyen duquel l'oxyde de carbone produit par l’oxy- 
gène atmosphérique qui avait traversé une couche de charbon suffisam- 
ment épaisse, a été brülé ensuite, pourvu encore de toute sa chaleur 
sensible, dans un four convenablement construit où affluait de Pair chaud: 
la température ainsi développée suffisait pour liquéfier la fonte. 

» Enfin M. Ebelmen, après avoir reconnu limpossibilité de brüler avec 
avantage le charbon d’un haut-fourneau avec l’eau, parce que dans la réac- 
tion des corps il y a trop de chaleur qui devient latente, a imaginé de faire 
arriver immédiatement au-dessus de la grille du petit fourneau précité un 
courant de vapeur d’eau pendant que de Pair arrive par-dessousla grille; à l’aide 
de cet artifice, il a obtenu un mélange d'oxyde de carbone et d'hydrogène 
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dont la combustion a développé assez de chaleur pour liquéfier la fonte. 
Mais le fait que ce dernier essai révèle, c’est la possibilité de développer la 
chaleur nécessaire au travail du fer en employant des anthracites, des 
houilles sèches et terreuses de mauvaise qualité, du fraisil des halles , du 
poussier de charbon , des tourbes, etc., qui ne peuvent l'étre, du moins 
avantageusement , dans les procédés ordinaires de combustion. 

» Il est à désirer que M. Ebelmen continue ces essais; si le succès les cou- 
ronnait, ce serait un beau complément de l’idée première qu’on a eue d’em- 
ployer la flamme perdue des hauts-fourneaux. Il est à désirer encore que 
M. Ebelimen puisse se livrer aux expériences qu’il projette sur la détermi- 
nation des températures des diverses parties du haut-fourneau, car, quelle 
que soit la probabilité de l'exactitude de température qu'il leur a assignée, 
en partant des données les plus exactes que la physique possède aujour- 
d'hui, cependant un contrôle expérimental ne peut être qu'extrèmement 
utile, quels qu’en soient les résultats. 

» Telles sont les recherches qui ont été renvoyées à notre examen. I/é- 
tendue du compte que nous venons d’en rendre est justifiée sans doute 
auprès de l’Académie par l’inportance du sujet, les difficultés qu'il présen:- 
tait, l'habileté avec laquelle elles ont été surmontées, et la précision des 
résultats obtenus. Grâce à ces recherches, nous avons maintenant une idée 
juste de ce qu'est réellement un haut-fourneau ; nous savons que la tempé- 
rature élevée de la moitié inférieure de l'ouvrage, n’est développée qu’à la 
condition d’un grand abaissement de température, résultant de la trans- 
formation de l'acide carbonique, premier produit de la combustion, en 
oxyde de carbone, et nous savons de plus que, par une sorte de compensa- 
tion, cet oxyde gazeux est capable de réduire dans la cuve les # du minerai; 
enfin nous savons qu'il y a moins que le tiers de la chaleur développée qui 
soit employée utilement, et dès lors nous sommes en mesure d'apprécier 
toutes les conséquences utiles de l’heureuse idée qu'a eue M. Aubertot, 
de tirer parti de la flamme perdue de ses hants-fourneaux. 

» M. Ebelmen, en se livrant à ses recherches, nous semble avoir parfai- 
tement compris les obligations que lui imposaient ses titres d'ingénieur des 
mines, de professeur de docimasie et de savant. Nous pensons que des 
travaux comme le sien ne peuvent être trop encouragés , non-séulement 
par ladministration qui y préside, et dont ils deviennent un des titres les 
plus recommandables à l'estime publique, mais encore par l’Académie, car 
l’application des éléments théoriques aux grandes opérations des arts offre 
un excellent moyen de contrôler ces éléments, en même temps qu’elle peut 
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conduire à des découvertes purement scientifiques , par l’occasion qu'elle 
fournit souvent d’apercevoir des phénomènes qui ne peuvent être prévus 
dans le cabinet, ni se manifester à l’observation dans un laboratoire. 

» En terminant ce rapport nous croyons faire une chose juste et conve- 
nable en nommant ici M. A. Bouchot, l’un des propriétaires des usines de 
Clerval, et M. Jeanmaire, directeur de la compagnie d’Audincourt, à cause 
de l’empressement qu'ils ont mis à donner à M. Ebelmen tous les moyens 


qui étaient en leur pouvoir de faciliter ses recherches, et de les conduire à 
bonne fin. 


Conclusions. 


» Si le travail que nous venons d'examiner n’avait pas été le résultat d’une 
mission donnée à l’auteur par M. Legrand, sous-secrétaire d'État, directeur 
général des ponts-et-chaussées et des mines, et si, à cause de cette circons- 
tance, il ne devait pas faire partie des publications de l'administration des 
Mines, nous en aurions demandé l'impression dans le Recueil des Savants 
étrangers; mais le motif que nous venons d'exposer s’opposant à ce qu'il soit 
l’objet de cette distinction, nous avons l'honneur de proposer à l’Académie 


qu'elle veuille bien l’approuver et engager M. Ebelmen à continuer ses 
recherches. » 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


GÉOLOGIE. — Sur les terrains tertiaires de la Toscane; par M. H. »e 
Corzecno. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Al. Brongniart, Cordier, Élie de Beaumont.) 


« J'avais cherché, dans deux Mémoires que je présentai à l’Académie en 
1336 et en 1838 (r), à faire connaître les relations des diverses formations 
tertiaires dans le nord-ouest de l'Italie, et j'étais arrivé à conclure que 
des trois étages tertiaires admis généralement aujourd’hui, le moyen et le 
supérieur se trouvaient seuls représentés en Piémont et en Lombardie; et 
que l'étage moyen reposait immédiatement sur la partie supérieure de la 
formation crétacée qui paraît au jour à Gassino et sur quelques autres 


(1) Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, 1. 11, p. 64 ; t. IV, p.819 
ett. VIL,p" 290. 


C. R., 1842, 1€ Semestre. (T. XIV, N° 43.) 65 
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points des collines de Superga. Ces conclusions ont été attaquées par divers 
géologues : on a dit que la séparation des terrains tertiaires de Superga en 
deux étages n’était pas suffisamment motivée par les caractères paléonto- 
logiques de ces deux étages ; on a dit encore que rien ne justifiait l’âge que 
j'assignais au calcaire à nummulites de Gassino , et que ce calcaire devait 
être compris dans l’état tertiaire moyen. 

» J'ai dû en conséquence chercher de nouvelles preuves à l'appui de ce 
que j'avais énoncé; j'ai visité de nouveau les localités que j'avais étudiées 
en 1835 et 1836, et les observations que j'ai faites en 1841 dans le nord- 
ouest de l'Italie m'ont démontré non-seulement que les terrains tertiaires 
y appartiennent à deux étages distincts, mais encore qu’une partie des 
mollasses qui s'appuient sur le revers méridional des Alpes doit être rap- 
portée à la formation crétacée. Telles sont les mollasses de la Brianza, 
dont la liaison avec les poudingues à hippurites de Sirone est incontestable, 
et qui d’ailleurs contiennent à Vigand des fucoïdes crétacées extrêmement 
abondantes. 

» En 1841, jai visité de nouvelles localités, et l'étude des terrains de la 
Toscane m'a paru confirmer de tout point les idées que j'avais émises il 
y a quelques années sur la distribution des terrains du nord-ouest de FI- 
talie. En effet, on reconnaît en Toscane un calcaire nummulitique faisant 
indubitablement partie de la formation crétacée; un poudingue à cailloux 
serpentineux identique avec celui de Superga, et des marnes bleues qui 
reposent en stratification discordante sur les poudingues serpentineux. La 
fin de la période tertiaire moyenne a été signalée en Toscane par l’appa- 
rition des filons granitiques et métallifères de l’ile d’Elbe et des maremmes. 
Après le dépôt des marnes bieues subapennines, le sol de la contrée a été 
disloqué suivant une ligne dirigée du nord 5° ouest au sud 5° est. L'âge 
récent de cette ligne de fracture est prouvé par les communications qui s'y 
sont conservées avec l’intérieur, aux lagoni de Montecerboli, aux bains de 
Morbo, etc. La direction de cette ligne de dislocation est parallèle à celle 
du système du Ténare de MM. Boblaye et Virlet, système auquel MM. Du- 
frénoy et É. de Beaumont rapportent les soulèvements qui ont fait naître 
les évents volcaniques du littoral du sud-ouest de l'Italie. » 


PHYSIQUE. — Sur les lois de l'induction des courants par les courants ; par 
M. Avrra. 3° Mémoire. (Extrait par l’auteur.) 
(Commission précédemment nommée) 


« Ce Mémoire renferme les résultats auxquels je suis arrivé en étudiant 
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les phénomènes d’induction à l’aide du galvanomètre. On mesure alors très- 
probablement, ainsi que M. Henri l’a remarqué, la quantité totale d'élec- 
tricité induite, et l’on trouve qu’elle varie en raison directe du nombre 
des éléments du système inducteur et de leur quantité d'électricité. Sous 
ce rapport et sous celui de l'influence qu’exerce la distance, les consé- 
quences s'accordent avec celles que l’on déduit du procédé d'aimantation. 

» Elle est aussi proportionnelle à la section du fil induit et varie en rai- 
son inverse de la longueur réduite du circuit parcouru par l'électricité in- 
duite. On n’observe pas alors de réaction entre les diverses parties du sys- 
tème induit, comme ceci a lieu lorsqu'on analyse les mêmes phénomènes 
par le degré de magnétisme développé ou par les secousses. 

» Lorsqu'un courant voltaïque est rompu, il exerce une induction sur son 
propre conducteur : à l’aide d’un appareil très-simple, j’ai pu recueillir sous 
forme de courant l'électricité induite, et j’ai observé que l'effet d’induction 
du courant primaire sur un conducteur voisin diminue lorsque le courant 
induit dans son propre conducteur peut s'établir : l’intensité du courant in- 
duit dans le conducteur traversé par le courant voltaïque n’est pas influencée 
par le fil secondaire, que ce dernier soit ouvert ou fermé. Ce résultat et 
ceux que j'ai rapportés dans mon dernier Mémoire sur la réaction de plu- 
sieurs spirales induites s'expliquent facilement dans l'hypothèse qui attribue 
les phénomènes d’induction à un mouvement vibratoire émané du fil induc- 
teur : il me paraît très-difficiie d’en rendre compte dans celle où les forces 
émanées du fil dépendent uniquement de la distance. » 


GÉOLOGIE. — Mémoire sur le gisement et l'exploitation de l'or au Brésil ; 
par M. À. Pissis. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Berthier , Élie de Beaumont, Dufrénoy.) 


« Ce Mémoire est divisé en deux parties, l’une entièrement consacrée à 
déterminer la position géologique des roches aurifères, l’autre renfermant 
un exposé des méthodes actuellement employées pour le traitement de ces 
minerais. Il résulte des faits qui y sont exposés, que les terrains aurifères 
occupent au Brésil un espace considérable, s'étendant du nord-est au sud- 
ouest sur une longueur de plus de quatre cents lieues ; ils viennent tous se 
terminer à une chaîne de montagnes connue sous le nom de Serra-da-Man- 
tiqueira, qui en forme la limite orientale. La limite occidentale n’est pas 
encore déterminée, ces terrains s'étendant jusque dans la province de 
Matto-grosso , couverte de forêts et à peine connue. 
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» Les roches qui constituent ces terrains se rapportent presque toutes à 
la période primitive, les unes occupant la partie supérieure du grand étage 
des gneiss, les autres se rapportant à l'étage des talcites phylladiformes. Les 
seules roches qui n’appartiennent pas à cette période sont le tapanhoa- 
cango et les cascalhos ; elles sont évidemment formées des débris des cou- 
ches primitives, et l'or qu’elles renferment doit se rapporter à la même 
époque. 

» La partie de l'étage gneissique, où l’or commence à se montrer, pré- 
sente un ensemble de caractères qui permet toujours de la distinguer de 
celle qui, plus inférieure, s'étend à l’est et au sud-est de la chaîne de la 
Mantiqueira. Le gneiss y alterne fréquemment avec de puissantes couches 
de quarzite à gros grain et quelquefois avec des talcites. On y trouve en 
outre beaucoup d'oxyde de manganèse, de la tourmaline et des pyrites, 
substances presque inconnues dans la partie inférieure du même groupe. 
L'or se montre uniquement dans des couches de quartz compactes ou des 
amas lenticulaires de la même substance qui alternent avec le gneiss. Il est 
disséminé dans toute la masse quarzeuse ou dans les pyrites plus où moins 
altérées qui l’accompagnent. 

» Dans l'étage des talcites phylladiformes les roches aurifères sont plus 
variées ; vers la partie inférieure occupée par des talcites rougeûtres, ce sont 
des couches de quartz compactes entièrement semblables à celles du groupe 
gneissique, où l’or se trouve le plus souvent associé à des pyrites arsénicales 
et de la tourmaline, Les quarzites talcifères qui viennent reposer sur ces 
premières couches alternent également avec des quartz compactes; mais 
l’or se montre aussi dans le quarzite lui-même, où il occupe des espèces de 
niches formées à la surface des strates, et offrant beaucoup d’analogie avec 
celles des surfaces luisantes et ondulées qui se rencontrent dans les schis- 
tes de la formation carbonifere. 

» L'étage le plus riche en or est celui des itabirites qui succèdent immé- 
diatement aux quarzites talciféres. Parmi les nombreuses couches que 

forme cette roche sur les versants des principales chaînes de la province 
de Minas-géraës, il en est quelques-unes où l’oxyde de manganèse a pres- 
que entièrement remplacé l’oligiste; ces couches, beaucoup plus tendres 
que les autres et d’un gris foncé, ont reçu le nom de jacutinga. Ce sont les 
seules qui renferment l'or; elles alternent avec des quartz compactes où 
‘ce métal occupe de petites cavités; mais la majeure partie se trouve dans 
des veines de jacutinga beaucoup plus tendres que le reste de la roche et 
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dans lesquelles il est disséminé soit en petits grains qui affectent souvent des 
formes cristallines, soit en dendrites ou en petites lames dont l'épaisseur 
dépasse rarement deux ou trois millimètres. 

» Les itabirites forment la limite supérieure des roches aurifères, et dans 
les couches qui les recouvrent, telles que les talcites friables, les quarzites 
talcifères et les calcaires, l’or cesse entièrement de se montrer. On ne le 
rencontre plus à partir de ce point que dans le tapanhoacango , espèce de 
brèche formée de gros fragments d’itabirite. Elle se produit partout où 
cette dernière roche est à découvert, et renferme conséquemment les mé- 
mes espèces minérales. 

» Quant aux cascalhos, ce nom est indifféremment donné par les mineurs 
brésiliens à tout amas de galets, soit qu’ils existent‘à une certaine élévation 
au-dessus du lit actuel des rivières, soit qu'ils se trouvent au même niveau. 
Dans tous les cas ils ne sont jamais l’objet de grande exploitation, et la 
presque totalité de l'or du Brésil provient des roches en place. » 


OPTIQUE. — Troisième Mémoire sur la théorie de l'œil; par M. Vaxrée. 
(Extrait par l’auteur.) 


(Commission précédemment nommée.) 


«Le Mémoire que présente aujourd’hui M. Vallée se compose de deux 
chapitres, qui forment les 5° et 6° de l'ouvrage entier. 

» Dans le 5° il compose l'œil, à priori, en supposant l’humeur vitrée ho- 
mogène. Il discute les chiffres obtenus par les physiciens et les anatomistes ; 
illes compare, et il applique le calcul à ceux qui ne lui paraissent pas exacts. 
Il admet d’abord, $ 20, $ 21 et $ 22 les dimensions de l'œil décrit par 
Sœmmering, et dans ie $ 23 celles que le docteur Kranse a prises sur l'œil 
désigné par lui sous le n° r. 

» Dans le & 20, après avoir discuté les indices de l’humeur aqueuse et 
du corps vitré, tel qu’on l'a considéré jusqu'ici, M. Vallée calcule l'indice 
moyen du cristallin, pour que le foyer soit sur la rétine, et il trouve cet in- 
dice égal à 1,4376. Euler, par des expériences directes, l’a trouvé de 1,384. 
M. Vallée examine les causes qui pourraient expliquer cette différence de 
chiffres, toujours dans l’hypothèse d’un corps vitré homogène. 

» Dans le $ 21, il compose le cristallin successivement d’un noyau enve- 
loppé de quatre couches; en tout neuf milieux, et d’un noyau et de deux 
couches ; en tout cinq milieux. Comparant les indices obtenus par M. Chos- 
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sat, pour l’homme et pour plusieurs animaux, il parvient à des indices qui lui 
paraissent satisfaisants, et conclut du calcul que les couches du cristallin 
n’ont pas pour objet de rendre la vision nette à des distances différentes, 
et que, pour la vision dans la direction de l'axe optique, ce corps agit 
comme sl était homogène. 

» Dans le $ 22, M. Vallée détermine l'étendue que prennent les 
images quand on passe de la distance 0,25, pour laquelle il a combiné 
l'œil, à la distance infinie. Il fait le calcul pour ie bleu, le rouge et le vio- 
let. Les résultats s'accordent à peu près avec ceux du premier Mémoire, qui 
avaient été obtenus par des considérations différentes. Tout ce qui concerne 
l'augmentation de courbure de la cornée , le déplacement du cristallin et 
l'allongement de l'œil pour produire la vision nette à des distances diffé- 
rentes, est ensuite examiné à l’aide du calcul. 

» L’œil décrit par Sæmmering et l’œil n° 1 décrit par le docteur Kranse 
ayant des dimensions entre lesquelles sont comprises celles de la plupart des 
yeux, M. Vallée fait les mêmes calculs pour ce dernier œil et trouve des ré- 
sultats presque pareils; le résultat de ceite discussion le conduit ainsi à 
conclure contre la théorie qui , admettant l’homogénéité de l'humeur vitrée, 
prétendrait fonder la vision sur les déformations du globe oculaire et le 
déplacement du cristallin. 

» Dans le chapitre 6, l’auteur s’attache d’abord à démontrer que lhu- 
meur vitrée n’est pas homogène; il développe ensuite la théorie qu'il a 
présentée en 1821 et dans laquelle l'œil est supposé invariable de figure. 
Les couches de humeur vitrée étant de plus en plus denses en appro- 
chant de la rétine, les rayons la traversent en lignes courbes, et le pinceau 
de rayons réfractés correspondant à un point rayonnant présente une pointe 
extérieurement et longitudinalement concave. Ce pinceau réunit donc les 
rayons, bien qu'ils soient de couleurs différentes, Le foyer du violet, dans 
les réfractions de la cornée et du cristallin, s'éloigne de plus en plus de ce- 
lui du rouge ; dans les réfractions de lhumeur vitrée, au contraire, il s’en 
approche de plus en plus, ce qui donne un premier moyen d’achromatisme 
par voie de compensations de réfrangibilités. Un second moyen est fourni 
par la forme curviligne des pinceaux ; en effet, dit M. Vallée, il fallait deux 
moyens d'achromatisme pour que l'œil à toutes les distances donnât des 
images non irisées. 

» En 1821 il n'avait pas les données nécessaires pour vérifier par des cal- 
culs les avantages de sa théorie. Il a pu, à l’aide des données qu’il a mainte- 
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nant, faire ces calculs qui ont eu pour résultat de lui prouver que, tout en 


fournissant une explication de l’achromatisme, la théorie de 1821 était en- 


core très-imparfaite. 

» M. Vallée a été amené par ces considérations, et par un théorème qu'il 
a démontré directement dans le deuxième Mémoire, à admettre les chan- 
gements de figure de lœil. 

» Il expose sa nouvelle théorie dans le $ 26. Il revient d’abord sur les 
variations de densité des diverses parties de l'humeur vitrée, et, après avoir 
discuté la figure des couches, il calcule les déformations nécessaires pour 
que la vision s'opère nettement de la distance de 0",25 jusqu’à l'infini. Il 
trouve qu'une diminution du rayon de la cornée de 0,349, un déplacement 
du cristallin d’arrière en avant de 0"*,300, et un allongement de l'œil de 
0®%,278, quantités bien petites, suffisent aux besoins de l'organe. 

» Dans le $ 28, M. Vallée explique comment la seule action de Piris, 
abstraction faite du secours des muscles, secours qui sera examiné dans le 
quatrième Mémoire, peut produire les déformations dont il s’agit. Les parties 
externes des procès ciliairesétant affaissées par le gonflement de l'iris, le rétré- 
cissement de la prunelle et le resserrement de l'œil, le corps ciliaire se porte 
en arrière dans l'humeur vitrée, et le cristallin se trouve poussé d’arrière 
en avant. L’iris semble donc avoir une tres-grande action dont l’examen oc- 
cupe les paragraphes 27 et 28. L’utilité de l'iris n'étant pas bornée à rétrécir 
et ouvrir la prunelle, mais encore à allonger l’œil et à le raccourcir, c’est 
pour cela, selon M. Vallée, qu'il est composé de deux feuillets superpo- 
sés. Ces feuillets et les vaisseaux flexueux circulaires et rayonnants qu'ils 
présentent paraissent être en effet tels qu'il convient qu’ils soient pour 
agir sur la prunelle et pour pouvoir en même temps soutenir le globe ocu- 
laire contre l’action qui rétrécit la prunelle, ou le laisser céder entièrement 
à cette action. L’auteur appuie son opinion sur plusieurs faits, et notamment 
sur la difficulté de voir quand on entre le jour dans un lieu tout à fait 
obscur. Ce phénomène ne peut pas résulter de la nécessité d'oublier une 
impression vive, car sa durée n’excéderait pas 8 tierces. M. Vallée pense que 
l'iris est chargé de beaucoup de sang pour fonctionner dans un lieu très- 
éclairé, et qu’il ne peut pas en expulser une partie par les veinules sans un 
temps un peu long, pendant lequel la vision est gènée dans un lieu 
obscur. » 
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cmiRURGIE. — Mémoire sur une nouvelle opération d’urétroplastie; par 
M. SÉGALAS. 


Ce Mémoire est accompagné de la lettre suivante : 

« La nouvelle opération d’urétroplastie, qui fait l’objet du Mémoire 
que j'ai l'honneur d’adresser aujourd’hui à l'Académie a eu le résultat que 
j'en attendais, la guérison du malade qui en était le sujet; et cela sans le 
moindre accident, sans le plus petit mouvement de fièvre. 

» D'abord, sous l'influence d’une sonde introduite dans la vessie par le 
périnée, les parties que je voulais réunir sont restées à l'abri du liquide 
sécrété par les reins, et l’autoplastie a réussi à l’urètre comme elle réussit 
ailleurs ; ensuite, de même que chez le malade dont j'ai publié lhistoire 
dans ma lettre à M. Dieffenbach, une fois que le canal a été restauré anté- 
rieurement, et qu’en arrière l’ouverture artificielle n’a plus été maintenue 
par le corps étranger, celle-ci n’a pas tardé à se fermer complétement. 

» Ainsi, voilà une troisième urétroplastie faite par mon procédé, c’est- 
à-dire, en écartant provisoirement l'urine de sa voie naturelle, à l'aide d’une 
sonde portée dans la vessie par le périnée. J'ose espérer que MM. les com- 
missaires qui m'ont été désignés par l’Académie voudront bien constater 
l'état présent de l'individu qui a été soumis à l’opération. C’est dans le but 
d’aider à leurs souvenirs que j'ai l'honneur d'adresser : 


» 1°. La relation de ce que j'ai observé avant, pendant et après le trai- 
tement ; 


» 2°. Trois dessins exécutés sous mes yeux, savoir : 

» Un premier représentant l’état des parties avant toute opération ; 

» Un second montrant leur aspect après l'établissement d’une sonde dans 
l’urètre ; 

» Un troisième indiquant les conditions de ces mêmes parties après la 
guérison. 

» Le travail que je présente aujourd’hui fait suite à ma Lettre à M. Dief- 
fenbach, qui est admise au concours Montyon; c’est la raison pour Ja- 
quelle j’adresse cette nouvelle notice avant le 1°° avril. Néanmoins, je dé- 
sirerais fort que la Commission spéciale nommée pour observer le malade 
dont il s'agit voulüt bien faire à son sujet un rapport spécial. » 

Cette Commission, qui se compose de MM. Larrey, Magendie et Bres- 


chet, sera invitée à constater l’état actuel de l'individu qui a été soumis 
à l'opération. 
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CHIRURGIE. — Mémoire sur la lithotritie dans les cas compliqués de rétention 
d'urine , et sur un nouveau moyen d'extraire les fragments de la vessie ; 
par M. Mercier. 


(Commission nommée pour un précédent Mémoire.) 


« Le nouveau moyen que je fais connaître, dit M. Mercier, consiste dans 
l'emploi d’une sonde à double courant construite d’après des principes tout 
autres que celles dont on a fait usage jusqu’à présent. Mon instrument, dont 
je donne la description et la figure , remplit autant que possible, si je ne 
m'abuse , le but que je me suis proposé; et si l'Académie veut bien me dé- 
signer des commissaires , je me ferai un devoir d’en faire sous leurs yeux 
l'application. Je l’ai déja employé avec le plus grand succès sur trois mala- 
des, dont deux étaient affectés d’une rétention d’urine presque complète. » 


M. Borssonneau adresse un Mémoire ayant pour titre: De la recuite des 
cristaux et de leur densité. 


(Commissaires, MM. Brongniart, Berthier.) 


M. THirorer présente une Note relative a l’appréciation de la force dy- 
namique résultant de la compression et de la dilatation des gaz. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Coriolis, Piobert.) 


M. Coucvier-Gravier adresse de nouvelles observations sur la direction 
des étoiles filantes, qu’il considère comme pouvant indiquer quelque temps 
à l'avance certains changements de temps. 


(Commission précédemment nommée.) 


M. Courgesaisse envoie une addition à sa Note sur la navigation par la 


vapeur. 
(Commission précédemment nommée.) 


M. Monstre CLaurez adresse une nouvelle démonstration du théorème 
concernant la somme de trois angles d’un triangle. 


(M. Sturm est prié de prendre connaissance de cette Note.) 
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M. ne Beunezs adresse des échantillons de son papier de sûreté, afin de 
mettre les membres de la Commission en état de juger si le dédouHlage de 
ce papier peut, comme on l’a avancé, s’exécuter sans qu'il reste de traces 
de cette manœuvre. 


M. Quier adresse les résultats des épreuves auquelles il a soumis plu- 
sieurs des papiers qu’on a présentés comme papiers de sûreté, résultats 
qui prouvent, suivant lui, que ces papiers sont loin d'offrir les garan- 
ties que leur attribuaient les inventeurs. M. Quinet, dans sa lettre d’en- 
voi, fait quelques remarques concernant lépoque à laquelle il avait 
présenté ses propres papiers au concours ouvert par M. le ministre des 
Finances. 

(Les pièces adressées par M. Quinet et celles qui l'ont été par M. de 
Beurges, sont renvoyées à l'examen de la Commission des papiers de 
sûreté.) 


L'Académie reçoit plusieurs Mémoires adressés pour différents concours, 
SaVOIT : 

Pour le concours au Prix extraordinaire concernant la vaccine, quatre 
Mémoires inscrits sous les n° r9, 20, 21 et 22; 

Pour le concours aux Prix de Médecine et de Chirurgie, annéer 842, deux 
Mémoires inscrits sous les n° 5 et 6; 

Pour le concours au Prix concernant les morts apparentes, un Mémoire 
inscrit sous le n° 5; 

Pour le concours au Prix de Physiologie expérimentale, un Mémoire 
inscrit sous le n°2 ; 


Pour le concours au Prix concernant les Arts insalubres , un Mémoire 
inscrit sous le n° r. 


CORRESPONDANCE. 


M. Parser prie l’Académie de vouloir bien comprendre son nom parmi 
ceux qui seront inscrits sur la liste des candidats pour la place d’académi- 
cien libre vacante par suite du décès de M. Costaz. M. Pariset annonce d’ail- 
leurs que, cette fois, son intention n’est point de faire concurrence à un 
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candidat qui, présenté précédemment, avait réuni un grand nombre de 
suffrages. 

(Renvoi à la Commission chargée de préparer une liste de candidats pour 
la place vacante.) 


MÉCANIQUE CÉLESTE. — {Vote sur les inégalités introduites dans la longitude 
des planètes, par les variations à longue période de leurs éléments ; 
par M. Le Vernier. 


« Je travaille depuis longtemps à revoir scrupuleusement la théorie des 
perturbations périodiques des principales planètes. Sur plusieurs points 
mes recherches sont achevées, et j'aurai l'honneur de les soumettre in- 
cessamment à l’Académie. Je me suis appliqué à multiplier les vérifications 
de manière à ce que toute chance d’erreur disparaisse, et j’ai tâché surtout 
que ces vérifications fussent de nature à être mises sous les yeux du 
lecteur. 

» Une des plus importantes, parce qu’elle embrasse tous les calculs, 
consiste en ce que si (ir —in) est une petite quantité par rapport à 7 
(n et 7/ désignant les moyens mouvements de la planète troublée et de 
la planète troublante), il n’en saurait résulter dans la longitude aucun 
terme d'ordre supérieur, dépendant de l'argument {i+i)n—in!. Je 
vois cependant, dans le Compte rendu de l’avant-dernière séance de lA- 
cadémie (page 406), que M. Delaunay annonce un terme de cette espece 
dans la longitude d’'Uranus. Il dépendrait de l’argument 42""—n", l'angle 
3n'° — n' étant fort petit. On peut, ce me semble, démontrer simplement 
qu’un pareil terme n’existe pas réellement. 

» Soit ir — in! un petit diviseur dont l’ordre est égal à la quantité po- 
sitive é—i'. On sait, par la théorie du VI® livre de la Mécanique céleste, 
et par celle des constantes arbitraires, que les inégalités de la longitude 
qui dérivent de ce diviseur, ne peuvent provenir que de la variation de 
l'excentricité et de celle du périhélie. On les obtient par les formules 


dv = od'e sin(ntHe—@)— 2e d'æ cos(nt+e—@), 


dR 

déni 
an Pak 

d'æ — PU ZT dé; 


toutes ces notations sont bien connues. 
EG. 
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SEAT 
» D'autre part, un terme quelconque de R, correspondant à l'argument 
in — i'n!, et de l’ordre le moins élevé, est toujours de la forme suivante : 


Me’ cos (int—ini+is—it—|—h@œ), 


l’exposant À de l'excentricité e étant égal au multiplicateur de —# sous 
le signe cosinus. On en déduit successivement 


anh e*=' M ù ; : 2 
des cos(inl=i nt is NAN 
anh eh? M . : ; ; : 
d'æ— Se Gb (int —int+ie—ié — | —hæ), 
2 anh eh" 


PARA SE ui EE [Gin int+(is)eie À (1e; 


A dll M 1 ? 


© 
] 
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et l’on voit que d'e ne renferme aucun terme dépendant de lPargument 
(i+1)n — i'n'. Ce terme s’évanouit, à cause de la forme particulière du 
développement de la fonction perturbatrice, et de celle des expressions 
différentielles des variations de l’excentricité et du périhélie. 

» Vers la fin de 1838, l'erreur croissante des tables d’Uranus s'élevait 
-à 70" pour la longitude. J’avais d’abord espéré que les perturbations nou- 
vellement annoncées feraient disparaître ces erreurs, après qu’elles au- 
raient été introduites dans la détermination des éléments. Mais l’une 
d’elles n'existe pas; et il a été tenu compte de celle dont l'argument est 
on'"— n' dans la construction des tables. Les perturbations indiquées 
par M. Hansen ont dû, à cause de la période de 1600 ans de l’inéga- 
lité du moyen mouvement, se confondre avec la détermination du moyen 
mouvement elliptique, et l'erreur qui en peut résulter sur la longitude 
actuelle de la planète est insensible. » 


PHYSIOLOGIE. — Sur les phénomènes électriques de la torpille.— Extrait d’un 
Mémoire lu par M. Zanrenscnr, au congrès scientifique de Florence, 
le 29 septembre 184r. 


« L’Académie des Sciences de Paris, à propos des expériences faites par 
M. Matteucci sur la torpille, exprima le désir de voir ces expériences répétées 
par les physiciens qui étaient en position de le faire. (Comptes rendus, t. V, 
page 7937.) J'ai l'honneur de lui adresser, en conséquence, un résumé des 
expériences que J'ai faites sur 36 de ces poissons ( Zorpedo Galvani), dans 
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les années 1840 et 1841. J'ai employé dans mes expériences un galvano- 
mètre ordinaire de Nobili; les deux extrémités du fil du galvanometre 
étaient soudées à deux lames de platine fixées à deux manches en bois. 

» 1°. Torpille vivante; 

A. Sans contractions et décharge sensible ; 

» a. Tous les points du dos de la torpille sont positifs par rapport à tous les 
points du bas-ventre. 

» b. Tous les points de la peau du dos, qui sont le plus rapprochés de 
la tête de la torpille, sont le plus positifs par rapport à ceux qui en sont plus 
éloignés ; de même les points du bas-ventre les plus rapprochés de la tête, 
sont le plus négatifs relativement aux points qui en sont plus éloignés. 
Dans ces expériences les déviations sont de 5° à 6°; 

» B. Lorsque la torpille se décharge, les résultats sont encore les mêmes. 
mais les déviations sont très-grandes , ce qui est conforme aux observa- 
tons de M. Matteucci. 

» Quand l’animal est doué d’une très-grande vitalité, la décharge se fait 
sentir, quel que soit le point touché de son corps ; mais au fur et à mesure 
que la vie s’affaiblit, comme l’a bien observé M. Matteucci, la région dans 
laquelle la décharge est sensible se réduit aux points correspondants aux 
organes électriques. Les décharges se renouvellent quelquefois avec une 
très-grande rapidité, et c’est alors, comme M. Matteucci l’a observé, que 
les déviations sont très-grandes. 

» Les signes de la décharge peuvent s’obtenir au galvanomètre sans que 
les extrémités en platine touchent directement l'animal; on les obtient éga- 
lement, quand ces extrémités plongent dans l’eau salée dans laquelle se trouve 
la torpille, et enfin on les obtient encore quand la décharge a lieu en tou- 
chant avec la main les deux faces du poisson. Tous ces faits ne font que 
prouver ce que M. Matteucci a dernièrement découvert et publié dans les 
Archives de M. de la Rive, sur la diffusion extraordinaire de la décharge 
électrique de la torpille. Jai complétement vérifié les résultats de M. Mat- 
teucci, qui prouvent que la torpille ze peut pas diriger la décharge où elle 
veut. Les contractions musculaires de la torpille ne sont pas dans tous les 
cas suivies de décharges électriques , ce qui peut aisément se constater sur 
la torpille affaiblie, et ce qui prouve que la manière de fonctionner des 
organes électriques de.ce poisson n’est pas celle que Volta avait supposée. 
La direction de la décharge de la torpille est constante, même quand les 
deux lames du galvanomètre sont plongées entre la peau et la surface des 
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l’a vérifiée tout dernièrement. 

» Après avoir découvert le cerveau de la torpille vivante , J'ai trouvé que 
la seule partie de cet organe, qui ne peut être enlevée sans que la décharge 
électrique cesse à jamais, c’est le lobe électrique découvert par M. Matteucci. 
D'après mes observations anatomiques, ce lobe résulte d’un renflement 
de la moelle allongée, duquel partent les nerfs de la cinquième et de la 
huitième paire. 

» Lorsque la torpille est morte, le courant a une direction opposée à 
celle qu’il avait pendant la vie; mais les signes du courant sont dans 
ce cas très-affaiblis, et pour les obtenir un peu plus sensibles , il faut plon- 
ger les lames du galvanomeètre entre la peau et la surface des organes élec- 
triques. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur de nouvelles combinaisons de la série de 
l'indigo ; par M. Laurent. 


« Lorsque l’on fait passer un courant d’acide sulfureux sur de lisatine, 
il n’y à pas de réaction. Mais si l’on combine préalablement l’isatine avec la 
potasse, ou bien si l’on traite cette substance par le bisulfite de potasse, 
on obtient un beau sel bien cristallisé, c’est l’isatosulfite de potasse, sel 
qui m'a présenté un nouveau type de cristaux. 

» Sa composition peut se représenter par la formule suivante 


C#2H'0Az:0t + 2S0° + KG + 54q, 


c'est-à-dire par de l’isatine , de l’acide sulfureux et de la potasse. Il est iso- 
mére avec le sulfindigotate de potasse, mais il possède des propriétés tout 
à fait différentes. 

» Sous l'influence des acides, il donne un précipité d’isatine et un déga- 
gement d'acide sulfureux. Avec le chlore, il se transforme en isatine ou 
chlorisatinase et en acide sulfurique. Versé dans une dissolution de nitrate 
d'argent, il forme un précipité qui est un mélange d’isatine et de sulfite 
d'argent. Mais si l’on emploie une solution ammoniacale de nitrate d’ar- 
gent, l'on obtient un précipité d’un beau rouge carmin dont la composi- 
tion peut se représenter par un équivalent de sulfite d'argent plus un 
équivalent d’isatine 

CuHrAz2 0! + S0° + AgO; - 
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par l'acide hydrochlorique il se transforme en isatine, acide sulfurenx et 
chlorure d’argent. 

». Si dans une dissolution bouillante d’isatine on jette du sulfite d’argeut 
et quelques gouttes d’ammoniaque, le sulfite d'argent disparaît et fait place 
à un précipité carmin dont la composition se représente par un équivalent 
d’isatine plus un équivalent d'oxyde d'argent 


C#H:° A7 0! + AgO. 


» Le bisulfite d’ammoniaque dissout l’isatine et donne un sel cristallisé 
dont la formule est 


C#H'° Az20f + 2S0° + HSAz’O. 


Avec les sels d'argent et divers réactifs, il ne se comporte pas toujours comme 
le sel de potasse. 

» Le chlorisatinase et le bisulfite de potasse forment un sel dont la com- 
position est analogue à celle de l'isatosulfite de potasse. Sa formule est 


C5: H$CI* Az°0f + 2S0° + KO. 


» Le chlorisatinèse et le bisulfite de potasse, ou bien le chlorisatinese de 
potasse et l’acide sulfureux donnent naissance à un composé analogue, 


C#HSCI{Az20f + 2S0° + KO. 


» Le bromisatinèse donne de même 


CSH6BriAz°Oi + 2$0° + KO. 


» Le sulfite neutre de soude dissout l’isatine, tandis que le sulfite neutre 
de potasse est sans action. 

» Le phosphite neutre de soude dissout également l’isatine. 

» Tous les composés formés par l'acide sulfureux prouvent, de la ma- 
nière la plus évidente, que les idées que j'ai émises sur le rôle que le chlore, 
le brome, etc., jouent dans les substitutions sont exactes, et que‘la constitu- 
tion moléculaire des corps chlorés, bromés, etc., est la même que celle de 
ceux dont ils dérivent régulièrement. L’isatine, le chlorisatinase et le chlori- 
satinèsese comportent absolument de la même manière avec tousles réactifs; 
il en est de même de tous les autres composés auxquels ils donnent naissance 
lorsqu'il n’y à pas de substitution équivalente. 
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»‘ Ainsi l’isathyde, le chlorisathydase, le chlorisathydèse, etc., se res- 
semblent entre eux autant que l’isatine, le chlorisatinase et le chlorisatinèse 
se ressemblent. 

» La sulfésathyde C**H'*Az*O*S*, mise en présence du bisulfite d'ammeo- 
niaque, se comporte autrement que l’isatine, parce que sa constitution mo - 
léculaire n’est pas la même. Elle se représente en effet par de l’isatine plus 
de l'hydrogène sans perte équivalente. On obtient plusieurs produits, 
quelquefois un peu d’indine et un corps que Je nomme isatane, et tou- 
jours une quantité d’un nouveau sel bien cristallisé ; le sulfisatanite d’am- 
moniaque, dont la composition peut se représenter par de l’isatane plus du 
bisulfite d'ammoniaque 


.CH5A7 05 + 2S0° + H$Az°0 + 24q. 


» Ce sel se comporte avec les réactifs, autrement que l’isatosulfite de po- 
tasse. Ainsi, il ne dégage pas d'acide sulfureux lorsqu'on y verse de l’acide 
chlorhydrique; le chlore ne donne pas d’acide sulfurique. Il paraît que l’on 
peut obtenir l'acide sulfisataneux en traitant le sel ammoniacal par le chlo- 
rure de platine. La composition de cet acide se rapproche beaucoup de cette 
formule ; 
C*H:24A7°0$ + 2S0? + 2H°0. 

On pourrait encore le représenter par de l'acide hyposulfurique plus de 
lindine, 
C2H'2Az°0° + S°05 + 2H°0. 


» L’isatane, qui est une poudre blanche cristalline, se trouve ordinaire- 
ment mêlée avec le sulfisatanite de potasse. Sa formule est 


Ê CH A7 0. 


» L'indine et la nitrindine, l'isathyde et le chlorisathydase paraissent 
former des sels analogues aux précédents en s’unissant au bisulfite d’am- 
moniaque; mais la petite quantité de ces substances que j'avais à ma dispo- 
sition ne m'a pas permis de poursuivre ces recherches. » 


ERPÉTOLOGIE. — Sur les mœurs de certains ophidiens ; par M. F. 
DE CASTELNAU. 


« L'étude des mœurs des reptiles étant encore peu avancée, j'ai pensé 
que l’Académie me permettrait de lui soumettre quelques observations de 
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ce genre, que j'ai eu occasion de faire pendant mes voyages dans l’'Amé- 
rique du Nord. La première tendrait à prouver l'existence d’un phénomène 
que j'étais jusque-là trés-loin d'admettre; je veux parler de la propriété de 
fascination. 

» Dans l'automne de 1836, je venais un soir de pénétrer dans des bois 
très-épais, sur la frontière de la Géorgie et de la Floride, lorsque mon 
attention fut excitée par le caquetage d’un grand nombre d'oiseaux. J’en 
distinguai bientôt un groupe nombreux et composé d’espèces diverses, qui 
entouraient un écureuil alors perché sur une branche à environ vingt pieds 
de terre. Ce dernier semblait immobile, tenant sa queue redressée au-dessus 
de sa tête; bientôt je le vis sauter ou plutôt se laisser tomlier sur une 
branche inférieure, suivi de son escorte ailée, qui continuait à l’accompa- 
gner de ses cris variés ; un autre saut le conduisit encore plus près de terre. 
Étonné de cette singulière manœuvre, je m’approchai sans bruit et distin- 
guai bientôt un gros Serpent noir, Coluber constrictor, arrondi en spirale 
et tenant sa tête élevée dans la direction de la pauvre victime, qui bientôt, 
par un dernier bond, tomba à environ un pied du reptile. Sur-le-champ 
je déchargeai sur lui mon fusil chargé de plomb et le mis en pièces; les 
oiseaux s’envolèrent et je ramassai le pauvre écureuil, qui, immobile et 
raide, me parut d’abord mort, mais qui revint bientôt à lui, et qu’en moins 
de dix minutes je vis avec plaisir s’élancer dans les branches. 

» Paisqu’il est question du Serpent noir, j'entrerai dans quelques détails 
sur ses habitudes. Ilse trouve communément dans les bois et se retire dans 
les trous et les cavités de la terre; sa taille est souvent considérable, et j’en 
ai vu de six à sept pieds de long. Bien qu'il ne soit nullement venimeux, 
il est très-différent de la plupart des ophidiens, qui fuient à l'approche de 
Phomme : pour peu qu’on l'inquiète, il l'attaque et même le pour- 
suit. Comme sa morsure n’est pas à craindre, les nègres se font un jeu de 
l'irriter; le serpent se redresse et leur donne chasse : s'il les atteint, il 
s’enveloppe autour de leur corps et cherche à les mordre, mais la nature à 
fort heureusement rendu sa furie peu redoutable. Je ne sais du reste si cette 
disposition belliqueuse subsiste dans tous les individus ; ou si elle est propre 
à la femelle sous des circonstances particulières ; ce que je pris dire, c’est 
qu'ayant disséqué deux individus que j'avais vus combattre avec courage, 
j'ai reconnu qu’ils appartenaient à ce sexe, 

» Le même reptile est encore remarquable par son hostilité contre le 
Crotale (Serpent à sonnettes), qu'il attaque avec furie, et ne semble nulle- 
ment craindre; il l’étouffe au moyen-de la supériorité de sa force muscu- 
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laire, En Géorgie, autour de beaucoup de plantations, on le laisse se mul- 
tiplier en grand nombre à cause des services qu'il rend sous ce rapport; 
mais les cochons sont bien plus utiles encore , et se montrent partout les 
ennemis acharnés des reptiles. | 

»Je m’occuperai actuellement du Serpent à sonnettes. Il n’attaque jamais 
à moins qu’on ne l’inquiète, et dans ce cas même ne poursuit pas. Roulé 
en spirale avec la tête élevée au centre, il suit avec attention les mouvements 
de celui qui approche, et avant que de s’élancer donne son avertissement, 
qui dénote probablement son état d’agitation, et dont le son ressemble 
assez à celui que l’on produit en grattant fortement sur du parchemin ; il 
est causé par le frottement des anneaux cornés de sa queue; l'instant 
d’après il s’élance en se déployant, et malheur à la victime qu'il atteint. 
On à remarqué qu'il ne frappe jamais un objet plus éloigné que là moitié 
de sa longueur. 

» La manière de vivre des Crotales du nord des États-Unis est très- 
différente de celle de ceux du sud, ce qui me fait penser qu’ils doivent 
former deux espèces distinctes. Dans le nord on les trouve dans les lieux 
élevés, secs et rocailleux , et, les circonstances étant favorables, ils y mul- 
tiplient à un point effrayant, car ils vivent en familles. Ce fait a particu- 
lièrement été observé à la montagne de Catskill et au lac Georges. Dans ces 
endroits et en bien d’autres, les habitants du voisinage furent plusieurs 
fois obligés de se réunir et de faire, pour les serpents, de véritables battues 
dont le résultat produisit en un seul jour la mort de trois à quatre cents rep- 
tiles; dans le sud, au contraire, on trouve souvent le serpent à sonnettes 
dans les bois humides, et particulièrement au bord de la mer, sous les 
algues et les facus. C’est ainsi qu'ils abondent le long du rivage sur le golfe 
du Mexique, depuis la rivière d’Apalachicola, jusqu’au voisinage de Pensa- 
cola. On les rencontre aussi parmi les cannes à sucre, et les nègres en sont 
quelquefois mordus. | 

» Je citerai aussi quelques expériences faites par le docteur Holbrook 
de Charleston, que j'ai eu plusieurs fois occasion de vérifier. Ayant remar- 
qué que presque aussitôt qu'un animal a été mordu par un Crotale, il 
éprouve des convulsions qui, devenant continuellement de plus en plus 
fortes, occasionnent en peu de temps sa mort, il pensa qu’au moyen d’une 
forte ligature au-dessus de la plaie, on pourrait les modérer à volonté, les 
venins animaux n'ayant d'action que sur le système nerveux, par l’intermé- 
diaire de la circulation; effectivement, si, dès que l’animal a été mordu, on 
fait une ligature, il éprouve une convulsion; mais le passage du venin 6e 
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trouvant interrompu, il reviendra bientôt à lui ; alors , en déliant légère- 
ment la ligature, on laissera de nouveau passer une petite portion du li- 
quide et aussitôt on liera plus fortement que jamais : l'animal é éprouvera un 
nouvel accident, mais en reviendra bientôt. Ainsi donc en laissant le venin 
s'infiltrer petit à petit dans la masse du sang, l’on divisera également les 
convulsions, et ce qui aurait produit la mort en peu de minutes de- 
viendra, par ce procédé, une série d'accidents, et l'animal reprendra 
promptement son état normal. J'ai vu un lapin paraître se porter à merveille 
une heure après avoir été mordu par un gros Crotale, et un étudiant qui 
fut mordu pendant l’une des expériences fut guéri par le même procédé. » 


PHYSIQUE. — Simplification du procédé pour la préparation des plaques 
destinées à recevoir des images photographiques. — Lettre de M. Gauni. 


« J'ai l'honneur d'annoncer à l'Académie que je suis parvenu à obtenir 
des épreuves photographiques instantanées, sans le secours de la boîte à 
iode; c’est-à-dire en exposant la plaque polie à l’action d’un seul composé. 

» Diverses personnes avaient déjà obtenu quelque chose en se servant 
du chlorure d’iode seul, et il paraît qu’en Allemagne on l’emploie ainsiavec 
succès ; mais aujourd’hui j’annonce faire tout aussi vigoureux, et tout aussi 
vite, avec le nouveau composé, que je le faisais auparavant avec l’iode et 
le bromure diode: et cela n’est pas étonnant; car le composé en question 
est tout simplement un bromure diode plus riche en iode que le pré- 
cédent. 

» La préparation de ce nouveau bromure d’iode est bien facile: il suffit 
de verser dans du bromure d’iode, avec excès de brome, de la dissolution 
alcoolique d’iode, jusqu’à ce qu'il commence à se former un précipité 
ayant l’apparence de l’iode. Le liquide résultant filtré au coton est le bro- 
mure d’iode en question. Pour s’en servir, on l’étend d’eau comme pour 
ancien bromure d’iode; et la plaque est prête à recevoir l’impression de 
la chambre noire, dès que sa surface présente une teinte rose. 

» En faisant agir le brome sur le sulfure d’iode, on obtient un liquide 
jouissant de propriétés analogues; et c’est même avec ce composé que j'ai 
obtenu, pour la première fois, des épreuves instantanées, sans iodage pré- 
liminaire. 

L'usage successif de l’'iode et des substances accélératrices donnait 
presque toujours des épreuves criblées de taches; avec le nouveau com- 
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posé elles en sont presque complétement exemptes : on peut donc dire que 
la boîte à iode est désormais une pièce inutile. 
» Je joins à ma Lettre divers échantillons qui permettront d'apprécier ce 
nouveau procédé. » 


ANATOMIE COMPARÉE. — Mémoire sur l'anatomie comparée du système 
nerveux , et principalement du sympathique dans le Marsouin (Del- 
phinus phocæna) ; par M. Bazin. 


L'auteur, en terminant son Mémoire, résume, dans les termes suivants, 
les résultats qui se déduisent de ses recherches : 

.« Le marsouin n’a point de nerf olfactif. Le rameau nasal de la cinquieme 
paire est plus développé que dans aucun autre mammifére et se distribue 
à la membrane muqueuse des évents. 

» Le ganglion ophthalmique, situé en dehors et un peu au-dessous du 
nerf optique , reçoit en arrière des filets de la troisième et de la sixième 
paire et du grand sympathique. Ce ganglion fournit le plus grand nombre 
des filets ciliaires. 

» Les connexions que l’on connaît dans les mammifères, entre la seconde 
branche de la cinquième paire et le nerf facial; entre ce dernier, le nerf 
auditif, le glossopharyngien et le ganglion cervical supérieur, existent éga- 
lement dans le marsouin. 

» L’'accessoire naît de la face postérieure de la moelle épinière par des 
racines nombreuses et très-rapprochées les unes des autres. En sortant 
du crâne, il se réunit au pneumogastrique, et ils reçoivent ensemble de 
nombreux filets provenant de la partie supérieure du premier ganglion 
cervical. 

» Le pneumogastrique donne un très-grand nombre de nerfs aux bran- 
ches. C’est principalement aux fibres musculaires et aux tissus contractiles 
de ces organes qu'ils se distribuent. Cependant les vaisseaux, et les artères 
en particulier, reçoivent quelques filets du pneumogastrique. 

» Le grand sympathique du marsouin n’a que deux ganglions pour la 
région cervicale, l’un supérieur et l’autre inférieur. Ils sont proportionnel- 
lement moins volumineux que dans l’homme, et la portion cervicale du 
grand sympathique est libre, c’est-à-dire qu’elle n’est point renfermée dans 
une même enveloppe celluleuse avec le pneumogastrique, comme chez le 
plus grand nombre de mammifères. 


» Je n'ai trouvé pour la région thoracique que sept ganglions supé— 
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rieurs. Ces ganglions, aussi bien que tout le reste de la portion thoracique 
du sympathique, sont recouverts par le plexus artériel thoracique de 
Hunter. 

» Les filets nerveux fournis par ces ganglions et la portion thoracique du 
sympathique sont beaucoup moins nombreux que dans les autres mammi- 
fères : cela dépendrait-il du grand nombre de nerfs que le plexus artériel de 
Hunter doit nécessairement recevoir ? Les ganglions thoraciques sont en 
connexion avec les nerfs spinaux, comme dans les autres mammifères. 

» Les nerfs splanchniques sont fournis par les troisième, quatrième, cin- 
quième et septième ganglions. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Températures anormales du mois de juillet 1841. 


M. Léveicré écrit qu’il a observé en Corse, le 17 juillet dernier, l’aug- 
mentation anormale de température qui a été ressentie le même jour en 
divers points de l’Europe méridionale, et qui dans quelques lieux s’est 
prolongée jusqu’au 19. M. Léveillé, qui se trouvait le 17 à Vico, n’avait 
pas de thermomètre, et il n’a pu constater l’élévation de température 
atmosphérique que par ses propres impressions et par les effets produits sur 
la végétation. Il remarque que trois ou quatre jours plus tard, on vit Les 
feuilles des noyers, des ormes , des frênes, tout à fait desséchées ; dans les 
makis, les cistes, les arbousiers et le petit nombre de plantes qu’on y rencon- 
tre à ceite époque, étaient dans le même état; les vignes des environs dé 
Vico, de Chrestinacce, et celles qui avoisinent la riche et belle plaine de 
l'embouchure du Liamone, ne présentaient plus que quelques feuilles, et 
une grande partie des raisins était à l’état de dessiccation le plus complet. 
«Mais, ce qu'il y a de plus étonnant, ajoute M. Léveillé, c'est que les fi- 
guiers de Barbarie ( Cactus opuntia), dont les articles des tiges sont si 
charnus et si pénétrés de sucs, étaient flasques et mous, au lieu d’être 
fermes et cassants ; ils étaient couverts de rides et courbés sur eux-mêmes : 
les troncs eux-mêmes n’avaient pas échappé à cette influence, comme 
l’indiquait leur inclinaison vers la terre. 

« Ces observations, que j'ai faites sur plusieurs points de la Corse, me 
frappèrent bien plus quand je revins à Ajaccio, où quinze jours aupara- 
vant j'avais laissé les figuiers de Barbarie dans la plus belle végétation; 
ils étaient presque tous flétris , à moitié desséchés et languissants. Or, pour 
que ces plantes aient éprouvé un pareil changement, il faut que la chaleur 
ait non-seulement réduit en vapeur une quantité considérable des sucs 
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qu’elles renferment, mais encore qu’elle ait altéré profondément leur 
principe vital, car on sait que dans les cactées, la vie est extrêmement 
tenace, puisqu'elles vivent et végètent même quand on les arrache du sol 
et qu’on les suspend dans l'air. » 


M. Jannran» adresse quelques explications relatives à sa Note précédente 
sur les causes des différences qu’on croit avoir remarquées dans la rapidité 
d'oxydation des rails des chemins de fer, suivant qu'ils sont parcourus 


par les waggons toujours dans le même sens ou dans les deux sens al- 
ternativement. 


MM. Harpsuuru écrivent de Vienne(Autriche), qu’ils ont inventé unecou- 
verte pour la faïence, dans laquelle il n’entre point d'oxyde métallique, 
et qui offre d’ailleurs tous les avantages qu'on peut désirer pour ces 
couvertes, savoir d’être dure, de ne point se craqueler, de bien supporter 
le feu auquel peuvent être exposés les ustensiles culinaires, et de n'être 
pas d’un prix sensiblement plus élevé que les composés qu'on emploie 
communément dans le même but. 


M. Aucusre Morez, qui avait précédemment adressé une Notice sur un 
instrument qu'il croyait pouvoir être substitué avec avantage, pour les 
besoins de la navigation, au sextant ordinaire et au cercle répétiteur de 
Borda, écrit que depuis l’envoi de sa Notice il a eu occasion de voir, dans 
les ateliers de M. Gambey, un instrument de Troughton, construit sur les 
mêmes principes que celui qu'il proposait; en conséquence, il prie PA- 
cadémie de regarder sa communication comme non avenue. 


MM. Romancé, Barraun et Ci prient l’Académie de vouloir bien charger 
une Commission d'examiner une nouvelle machine à vapeur qu'ils ont 
inventée. t 

MM. Romancé et Barraud seront invités à adresser une description de 


leur appareil, laquelle sera renvoyée à l'examen d’une Commission que 
lon nommera alors. 


M. L. Cresrin annonce l'intention d'adresser prochainement à l’Acadé- 
mie la description et la figure d’une machine à vapeur de son invention, 
machine rotative et à jet continu, qu’il croit ressembler, à beaucoup d’é- 
gards, à un appareil qu'ont imaginé deux habitants de Gray (Haute- 
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Saône ), du moins d'autant qu’il en a pu juger d’après les indications don- 
nées relativement à ce dernier, par un journal quotidien. 


ASTRONGMIE.— M. Ar1Go annonce que les astronomes attachés aux tra- 
vaux de l'Observatoire, MM. Eug. Bouvard, Laugier, Mauvais, Goujon, 
ont de nouveau observé la comète de Encke, les 12, 15 et 16 de ce mois. 


Il rapporte la position exactement calculée du 15, afin de faire ressortir 
l’étonnante exactitude de l’éphéméride : 


Éphéméride AR. ... 16°31' 35',7  Déclinaison 14° 9° 54",0 

h m s ; ss... 9 ; 

HR peau Observation... ..... ORALE eee AM ORERS 
Différences. ....... + 110 147,8 


Nous donnerons plus tard l'ensemble des positions et des diamètres. 


CHEMINS DE FER. — M. Rosenr Marcer, ingénieur et membre de lAca- 
démie d'Irlande, écrit à M. 4rago qu'il a entrepris une série d'expériences 
précises sur l'oxydation des rails, soit inactifs, soit en action, soit parcourus 
toujours dans un sens ou successivement en sens opposés. Les opinions 
adoptées à ce sujet se fondent sur de vagues aperçus. M. Mallet, quant à 
présent, ne croit pas à la réalité des résultats annoncés. On a pris, sui- 


vant lui, de simples apparences pour la réalité. Il annonce une communi- 
cation prochaine et détaillée. 


M. A. Cou prie l’Académie de hâter le travail de la Commission char- 
gée de faire le rapport sur une Notice qu’il a précédemment adressée, con- 
cernant une machine à vapeur de son invention. 


, \ 


(Cette Lettre est renvoyée à la Commission précédemment désignée. ) 

M. Evenrranro, qui est sur le point de se rendre dans la province de Para 
(Amérique méridionale), où il est envoyé en qualité de consul de France, 
se met à la disposition de l'Académie pour les observations météorologiques 
et magnétiques qu’elle jugerait utile de faire faire dans ce pays. 


M. P.-E. Mon fait hommage à l’Académie de divers opuscules qu’il 
a publiés (voir au Bulletin bibliographique); il appelle particulièrement 
l'attention sur une Notice imprimée en 1819, et dans laquelle, suivant 
lui, se trouve exposé le même système de physique que M. Lamé a déve- 
loppé dans un Mémoire lu le 3 janvier dernier. 
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( Cet opuscule est renvoyé, comme document, à la Commission chargée 
de faire le rapport sur le Mémoire de M. Lamé.) 


M. Vazor, en adressant une Notice imprimée sur les insectes nuisibles à 
Ja vigne (voir au Bulletin bibliographique ), expose ses idées sur la méthode 
au moyen de laquelle on peut classer et déterminer les espèces du sous- 
genre Able. Sa méthode est fondée sur la considération de l'appareil den- 
taire pharyngien chez ces poissons. 


M. ne Marsonseuz, officier de la Marine royale , adresse la formule d'un 
baume qu'il dit avoir vu employer avec succès en Espagne dans les cas 
d’hémorragie des gros vaisseaux. 


M. Laron» écrit relativement à un procédé qu’on pourrait , suivant lui, 
appliquer avec succès pour prévenir les falsifications des écritures et ie 
lavage des papiers timbrés. 


L'Académie accepte le dépôt de deux paquets cacheiés présentés, l’un 
par M. Marssrar, l’autre par M. Doyëre. 


À quatre heures et demie l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 6 heures. : A. 


ERRATUM. (Séance du 21 mars 1842.) a 
Page 450, ligne 19, au lieu de Lagny, lisez Magny. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 
L'Académie a reçu dans cette séance les ouvrages dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie royale des Sciences ; 
1 semestre 1842, n° 12, in-/°. 

Rapports et comptes rendus des opérations de la caisse d’Épargne de Paris 
pendant l’année 1841; in-4°. 

Rapport sur les opérations de la caisse d'Épargne pendant l’année 1841; par 
M. B. DELESSERT; in-8°. 

Voyage dans la Russie méridionale et la Crimée; exécuté en 1837 sous la di- 
rection de M. DÉMiporr; 8° livraison; in-fol. 

Histoire naturelle et Iconographie des Insectes coléoptères ; par MM. Dera- 
PORTE, comte de CASTELNAU et GORY; 51 et 52° livr., in-8°. 

Annales scientifiques, littéraires et industrielles de l'Auvergne; tome XIIT, 
octobre, novembre et décembre 1841; in-8°. 

Précis analytique des travaux de l’Académie royale des Sciences, Belles-Let- 
tres et Arts de Rouen, pendant l’année 1841 ; Rouen, 1842; in-8°. 

Mémoire sur cette question : Quelle est la nature de la matière éthérée ou ré- 
pulsive remplissant l'univers? Comment déduire de ses propriétés l'équilibre de 
l'univers, la formation de la lumière, de la chaleur, de l'électricité et du magné- 
tisme? La force de cohésion ne serait-elle pas le résultat de l'attraction des molé- 
cules attractives des corps sur leurs molécules répulsives ; par M. P.-E. Morin, 
ingénieur des ponts-et-chaussées ; Paris; broch. in-8°. 

Mémoire sur cette question : Peut-on arriver à prévoir le temps, au moins un 
mois à l’avance? Dans le cas de l'affirmative, quels sont les progrès faits en mé- 
téorologie qui tendent à le faire croire, et quelle marche doit-on suivre pour y 
arriver? par le même. (Extrait du Compte rendu de la huitième session du Con- 
grès scientifique tenu à Besançon en septembre 1840). Broch. in-8°. 

Mémoire sur cette question : Ne faut-il pas rejeter en géologie le système des 
soulèvements et n'est-il pas plus probable que les divers terrains se sont formés à 
mesure que la hauteur de la mer diminuait par le refroidissement du globe? lu au 
Congrès scientifique tenu à Besancon le 7 septembre 1841; par le même; broch. 
in-8 . 

Mémoire sur une méthode spéciale de traitement pour quelques Surdités ; par 
M. PÉTREQUIN; in-80. 

Traité pratique de l’Amaurose ou gouite sereine; par le même; in-8°. 
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Mémoire pour servir à l'Histoire des Insectes ennemis de la vigne, et à l'indi- 
cation des moyens propres à prévenir leurs ravages ; par M. VALLOT ; Dijon ; 
in-4°. , 

Du Diluvium ; Recherches sur les dépôts auxquels on doit donner ce nom, et sur 
la cause qui les a produits ; par M. MELLEVILLE; Paris, 1842; in-8°, avec une 
carte in-fol. 

Observations météorologiques faites à N'ijné-Tagquilsk (mont Oural),. qouver- 
nement de Perm , du 1% octobre 1839 au 31 décembre 1840 ; Paris, 1842; in-8°. 

Journal des Sciences militaires, des armées de terre et de mer; par M. J. 
CorRÉARD; 3° série, tome IX; n° 26; février 1842; in-8°. à 

Nouvelles Annales de Mathématiques; par MM. TERQUEM et GÉRONO ; janvier 
et février 1842 ; in-8°. 

Compte rendu de l'inauguration de la statue de Broussais au Val-de-Grâäce à 
Paris, le 21 août 1841 ; in-8°. 

Bulletin général de Thérapeutique médicale et chirurgicale ; 15—30 mars 
1842; in-8°. 

Journal d'Agriculture pratique, de Jardinage et d'Économie domestique ; 
mars 1842; in-8°. 

Treizième autographie, deuxième. brochure sur l’Électricité magnétique ; par 
MM. PrRÉCORBIN-et LEGRIS; 1842; in-8°. 

Cinquième Lettre à M. d’Arcet; par M. BERGSMA ; + de feuille; Utrecht; in-8°. 

The mathematical... Miscellanées mathématiques, publiées par M. Gux ; 
New-Yorck, 1836, 1839; n° 1 à 8. (Cette publication n’a pas été continuée.) 
In-8°. 

Astronomische ... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER ; n° 444 ; 
in-4°. | | 

Revista. .. Revue de l'Espagne et de l'Etranger; numéro du 15 mars 1842 : 
In 0 4 

Gazette médicale de Paris; tome X ; n° 13. 

Gazette des Hôpitaux; n° 35—37. 

L'Echo du Monde savant; n° 715 et 716. 

L'Expérience, journal de Médecine; n° 245. 

L'Examinateur médical; tome XI; n° 13. 


